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Psychologie des vacances
Dana aon livre «Sur l'eau», que je ne voua conseille

paa de lire, car il eat fort peasimiate, Maupaaaant dit
quelque part que noa courtes vacances, comparées à la
longueur de l'anne'e, lui font l'effet de la petite fenêtre
par où un peu de jour descend vers le prisonnier au
fond de son cachot. Certes, c'est peu de choses, mais
ce coin de ciel, n'est-ce pas le rayon d'espérance qui
fait vivre le condamné? N'est-ce pas de même la per-
spective des vacances qui nous fait accepter avec cou-
rage, durant toute une existence, l'implacable loi du
travail?

Mais comment passer ses vacances? Question plus
grave qu'on ne croit, et qui préoccupe les psychologues.
L'homme étant fait pour produire son maximum de bien
et avoir une vie féconde, il doit maintenir sans relâche
son «potentiel», c'est-à-dire réparer par des délassements
appropriés l'usure de 6es facultés. Les vacances servent
à reconstituer nos forces. De temps à autre il faut re-
charger la pile. Cela est du reste réglé par l'instinct.
Quand le petit garçon, en visite chez sa tante, se met
à tout casser et à faire un vacarme infernal, il n'agit
pas par pure méchanceté, mais pour obéir à un principe
fondamental de son être : il lutte à sa façon contre un
ennui mortel. Quand notre organisme manque d'eau, un
appel retentit: c'est la sensation de soif: et nous buvons!
De même, la recherche de l'équilibre physiologique, le
besoin d'antidote contre les intoxications produites par
la fatigue de l'esprit se déclenchent automatiquement.

Dernièrement, un journal illustré publiait des photo-
graphies montrant Macdonald boxant, Mussolini faisant
un cent mètres, Gandhi, avec sa tête de recordman de

la faim, dans un cross-country, le prince de Galles cirant
des souliers dans une gare de Londres, et Lloyd George
déguisé en cocher. Il est regrettable que ces vues aient
été truquées, mais la thèse reste vraie. Les conducteurs
de peuples, pour résister à la besogne surhumaine qui leur
est imposée auraient tout à gagner à user de vigoureux
dérivatifs. Ils mettraient ainsi en pratique le conseil du
Baron de Couhertin, lequel a dit que le sport est encore
plus nécessaire à l'adulte qu'à l'enfant. Du reste, l'irrésis-
tible mouvement qui porte notre génération vers les
exercices en plein air n'est-il pas, plutôt que l'exécution
d'un programme rationnel et voulu par quelques hygié-
nistes, la réaction spontanée, instinctive et salutaire de

l'e6pèce humaine menacée par la vie claustrée du bureau
et de l'usine? La plupart des gens mènent une existence
immobile. En dépit des apparences, de l'excitation géné-
raie, nou6 passons notre vie rivés à une chaise, enchaînés

à.un emploi. Nou6 sommes positivement implantés, comme
si des racines nous poussaient à la plante des pieds.
C'est le règne du rond de cuir. Il existe cependant quel-
ques êtres privilégiés, qui nous manifestent leur dégoût

pour cette existence prosaïque. Ce sont les grands voya-
geurs. Eux rompent tous les liens misérables qui nous
tiennent, et ils partent et ils vont, sans se fixer nulle
part, montrant qu'on peut parfaitement vivre sans maison,
sans famille, sans habitudes, sans préjugés. Leur exemple
est précieux, parce qu'il ouvre à nos imaginations en-
dormies les perspectives immenses de l'inconnu, et qu'il

défend la splendide solitude de la personnalité contre
l'instinct grégaire qui caractérise la plupart d'entre nous.
Ce n'est pas à la suite d'un raisonnement qu'au «week-
end» on part pour la montagne ou le lac, c'est pour
répondre à un besoin vital. C'est de la thérapeutique.
Tel est le sens des vacances.

Il y en a un autre. Les sociologues justifient les

vacances en faisant appel à la noblesse de la personne
humaine. Tout homme, disent-ils, quel que soit son rang
social, a un droit à la culture. Son intelligence est faite
pour connaître tout le réel, pour contempler le Vrai, le
Bien, le Beau. Or, nous sommes tous extrêmement
spécialisés, de sorte que, confinés dan6 notre profes-
sion, nous ignorons tout le reste. Nous sommes soit
balayeur de rues, soit professeur de philosophie, soit
épicier. Quelle en est la conséquence? Nous sommes
guettés par les deux maux de la spécialisation : la défor-
mation professionnelle et l'étroitesse d'esprit. Pour les
éviter, nous disposons précisément des vacances, dont
nous devons user pour jeter un regard d'ensemble sur
le monde, pour enrichir notre personnalité, pour jouir
des valeurs suprêmes de la vie. Là encore, pour savoir
passer des vacances fructueuses, il suffît d'observer la
loi de contraste. L'étudiant, le professeur, l'intellectuel
commenceront par mener une vie purement végétative,
la vie du chou. Cette béatitude dans le néant durera
quelques jours. Puis ils s'intéresseront petit à petit aux
choses qu'ils ne rencontrent pas dans leur activité nor-
male. Le sédentaire voyagera, le voyageur se fixera, le
savant s'occupera d'art, l'artiste, de science. Le journaliste
se tromperait qui croirait passer de bonnes vacances en
changeant simplement de rubrique, et en commentant,
par exemple, le théâtre au lieu de la politique. Il doit
laisser la plume pour le piolet et ne plus lire ni écrire
une seule ligne pendant un mois. Le berger qui trait
les vaches dans le Hasli n'ira pas pendant ses vacances
traire des chèvres dans la Gruyère. Il ira faire un tour
à Paris. De même, il nous plairait infiniment de ren-
contrer un champion de sport dans les bibliothèques et
les musées en train d'exercer son cerveau au saut en
hauteur. Pour fortifier leur santé, on envoie nos enfants
au bord de la mer, mais les fils de marins, sous le même
prétexte, viennent dans nos montagnes. Ces migrations
apparemment contradictoires sont toutes recommandées par
les médecins, mais, en somme, est-ce l'air de la montagne
ou celui de la mer qui est salubre? C'est surtout le
changement Oui, en ce qui concerne les vacances, c'est
le déplacement qui est la doctrine de vérité. Nous ne
disons pas cela parce que nous écrivons dans la Revue
des chemins de fer fédéraux qui a intérêt aux voyages.
Le médecin est d'accord là-dessus avec le sociologue.
Les vacances nous sont données pour que nous puissions
jouir de la beauté du monde et de la vie, en parti-
culier de celle à laquelle, par suite de nos travaux pro-
fessionnels, nous n'avons pas accès le reste de l'année.
Elles sont faites pour fortifier le corps et pour nour-
rir l'esprit, afin que, reprenant ensuite notre tâche,
nous y apportions une énergie renouvelée et une âme
embellie. jB.
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